Le tocsin :  
Le samedi 1er août 1914 en pleines moissons .Ce fut un moment de stupeur à Richebourg les cœurs étaient ardents au travail, les récoltes abondantes. Au premier coup de cloche, les bras tombent, inertes ; on accourt aux affiches : il faut partir dés demain. Dés 4 heures du matin, ils assistent à la messe, communient, puis ce sont les adieux à la famille.
J’ai toujours ces mots lus très souvent, le tocsin qui sonne, les hommes et les femmes des campagnes qui se figent, surpris en pleine moissons. Le tocsin sonne à tous les clochers de France le 1er août 1914  à 4 heures de l’après –midi.
L’heure légale est alors récente puisque c’est un décret de 1911 qui a fixé l’heure de Paris comme heure unique sur tout le territoire national.
La date du 1er août 14 renvoie à 2 phénomènes souvent évoqués dans les carnets de guerre et dans les chroniques historiques qui méritent trois questions :
1- Est ce comme on l’écrit, le temps de la moisson ?
2- Pourquoi est-il si décalé dans l’été par rapport aux moissons d’aujourd’hui ?
3- Quel temps faisait-il ce jour là en plein milieu de l’été ?
 Toutes les chroniques évoquent « le temps des moissons »  .Avec même cette remarque : « surpris par le tocsin, dans les champs, en pleine moisson » .Plusieurs notes évoquent le début du tocsin à 4h de l’après-midi et d’autres parlent de 9 h du soir. Il semble bien en effet que les télégrammes des préfets sont adressés aux maires peu avant 16 heures. Mais la France de 1914 est lente. Quelques territoires sont touchés seulement en fin de journée.
Le 1er août 1914, la France veille sur ses champs et sur ses récoltes. Le temps est lourd, lent, sans vent  et  sans  bruit. « Qui va faire la moisson imminente ? Et comment ? Avec la réquisition de nombreux chevaux  pourra-t-on labourer en octobre, si toutefois par impossible, la guerre n’est pas encore gagnée et terminée ».
Le maire est là avec le garde champêtre, un groupe se forme, les enfants courent. Il fait très chaud et les paysans sont dans les champs. La cloche sonne. Le temps s’arrête. Les femmes pleurent, les hommes ont l’air triste et résolu. Le cliché a ses lieux et ses acteurs. Il évoque la douceur du jour, la beauté des sites et le calme des populations. Et soudain il montre la rupture, la fin d’un monde.
En 1914 la moisson est plus tardive. La récolte des céréales passe par plusieurs étapes : le fauchage proprement dit avec la mise en javelles et gerbes, le stockage en gerbiers et enfin le piquage en battage .En 1914, dans la grande diversité des terroirs, on bat encore au fléau. Les premières moissonneuses batteuses se multiplient dans les grandes zones céréalières.
Mais c’est bien au mois d’août, après un temps de mise des récoltes en gerbiers, qu’ont  lieu les battages. La date du 1er  août marquant alors la période médiane des moissons, peut-on considérer que le réchauffement climatique a participé dans la seconde moitié du xx e siècle à l’avancée de la date des moissons ??
Cette moisson, qui balise ce départ en guerre comme une oblitération, est frappée de deux couleurs qui l’accompagnent : le bleu du bleuet et le rouge du coquelicot. On a beaucoup lu que ces deux fleurs ont repoussé sur les champs de bataille comme plantes pionnières quand rien ne venait à bout de la désolation. Ce qui expliquerait le destin symbolique du bleuet et du coquelicot à la boutonnière des français et des anglais. On ne peut exclure de ce destin, cette oblitération  sur les talus des champs de blés. En ce samedi 1er AOÛT 1914   on ne sait pas encore que 103 jeunes Richebourgeois vont tomber au Champ d’Honneur…….

